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DANIEL REYNAUD 

PLUSIEURS FOIS 
LE MOT CHARENTE 

i 

Elle s'habille en bleu 
sans travailler 

la dame 

Elle revient sans fin 
de son rêve parfait 

Elle choisit le temps qu'il fait 
pour s'étoiler 
très lentement 

parmi le beau peuple 
des arbres 
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II 

Guirlande 
des songeries 

presque pas bougeuse 
mémoire 

et peuplière 
éternelle 

le ciel saigne 
sans se plaindre 
dans ta venaison 

d'écume 
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III 

Les moulins 
dénouent tes cheveux 

ma tendresse 
jamais rompue 

ma toujours première 
des songes 

Tu pourrais 
remplacer mon sang 

sans avoir 
à rougir de moi 

et descendre loin 
doucement 

pour ne pas réveiller 
la mort 
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IV 

Pays 
où l'avoine 
est très sage 
où jamais 

la vigne n'a bu 
où le blé 

pense au pain perdu 
quand la rivière 

a bien trop lu 
la soif de pierres 

des villages 
on m'encièlera 
dans ta terre 

couleur de l'âge 
du sommeil 


